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Auant-propos. 


| 1: Prophete Teremie prenoyant les malheurs qui denoient tomber 

Ê/ar la ville de Zernfalem, aduerty fainétement de Dies, vers des 
* pleurs Jur cette Cité, lejquels redui[ant par efcrit,il les appella Lamen. 

tations, &caufe du fujet qu'elles contencient. Dans cet ouurage diuin, 
cfant infpiré de Dieu il propheti[a ce qui deuoit arriner à ceite orgueil. 
deufe Cité, de forte qu’elle pouuoit euiter [es malheurs, elle eut eu des 
- eux affex clairs pour defcouurir les auertiffemens que ce [ainft homme 

luyauoit donnez, Maïs ce fut ,àceque ie penfe ,vn fecret jugement 
de Dieu, qu vouloit tirer raifon de ce peuple, parce qu'il anoit fait 
mourir IEsvs. CHRIST /on Fils, Mais que dis je,nous fommes aueu- 





# 


glesnous mefines , @xne voyons pas que ceque nous prenons pour les 


autres ,peut.effre az.Îf pris pour nous. Et comme les Propheties ne 
font jamais claires à ce point, qu'on les puille expliquer ai[ement,il ef 
probable, queces efcrits peuuent offre appliquex à noffre fortune, finous 
les voulons confiderer de bien pres. C’eff ce que ie defire de vous faire 
voir à prefent, vous monffrant veritablement, que Dieu en aduertiflant 
des Juifs de ce qui leur deuoit arriuer , vouloir au ÜX nous aduertir auec 
eux de ce quenous auions à craiñare. Car comme ve prédication nef 
pas faite pour vne [eule perfonne,;mais bien pour vn millier d'ames qui 
peunent s'y rencontrer, il n'ef pas h mal à propos que ces Propheties 
nenous puillent feruir ani bien qu'aux Juifs. Cequetu pourras voir 
aisément, cher Lecteur, f #4 veux lire l'explication que ?y donne, 
que t'ay fuiuie le plus naïuement que Y'ay pa. L'ay diuisé cêt euurage 
en trois tournées [uisantes ,pour ne me point efloigner de l'intention de 
PEglife, qui chante [es Leçons en trois iours diuers que lon appelle Te- 
nebres, a caufe qu'en tout ce temps. là \Esvs- CHRIST fut dans les ac- 
ceffoires de fa Pafion, ce qui te fera voir [ans doute,que les predi- 
Éhons du Prophete ont tout predit ce qui s'accomplit maintenant; car 


jene me retire aucunement du [ens de ce grand Prophete. De plus ie 


_ 'aduertiray queie mets premierement [on texte, queie traduis fidelle- 
menten François, puis apres d'en donne l'explication à chaque paufe, 
pour euiter la confufion. Loüis heureufement du tranail que ie te pre- 
fente. Adieu, | 
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Q£ Ourquoy cette Cité ff grande & ff remplie de peuple ek- 
elle maintenant toute [eule , ele qui efloit la maïffrefe 
e toutes les nations de laterre, efpre[que reduite en 
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but elle-mefme. 

Paris eft cette deplorable Cite, qui a efté delaiffée à l’im2 
pourueu de fon Prince qu’on luy a malheureufement enleué, 
ce qui l’a reduite aux mefmes abbois d’vne ieune femme, qui 
fe voyant abandonnée de fon cher efpoux, ne fait plus que 
verfer des larmes, & fe retirant toute feule fuït la compagnie 
des autres. | : 

2. Perfant des larmes elle ne ceffe de pleurer le long de la nuift, € 
fes pleurs duy tembent continucllement [ur les joües. Elle ne trouue 
Perfonne pour la confoler , mefme parmy jes plus chers amis, Tous fes 
amis la mefbrifent, € deuiennent [es plus puillans ennemis. | 


Ne fut-ce pas la nuit que Paris commença de reflentir fes 


afiétions? 


HS l'effat d'une fimple veufue. La Princelfe de tant de 
QUES rendes Prouinces, eff maintenant obligce a payer tri 


s die mtSE de té és un di 
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… affiions? N’eft-il pas delaiffé de ceux qui le deuroient plus: 
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‘raifonnablement füpporter? Ses Princes font fes plus grands 


ennemis, & ceux quiluy fonc la guerre. 


_  onrefté conduits, à l’afpect du Prince, dans le bois de Vincen- 
VHNMOE NT Auteurs, : : EC SRCEE APE : EN à 


… 3. Zudas a change de-lieu à coule de l'afflitlion, G de la malritude 
de ceux qui cjfoiens reduirs au feruage. l'en ef allé autreparr, où il 
n'a peutroumer de repos. Cequiafait quetors ceux qui auoichi CoM- 
mence de perfecater cette pauure ville, fe font jettex tous [ur elle er Pont 
RCOUIICAUX ABOU SD ie | HE 
… Mazarinc’eftcemiférable Iudas ,quine pouuant plus de- 
-meurerauec nous,s’eft efchapé de nos mains pouraller ailleurs, 
ne pouüuant plus nousafiliger dauanrage, ny nous reduireen vn 


- plus grand efclauage.Heft rourmenté de fa propreconfcience, 


“quinefçauroit jamais lequicrer, Etles Princes en fnitele fou. 
-ftenantcontrela raifon ,ont commence de nous boucher les 
_pañlages, & de nous arrefter les viures,ce qui nous a jettez en de 


grandes peines. 


Î. À 


4. Les chemins de Sion fe plaignent, à caufe qu'il ny a perfoune qui 


vienne à La folemnité que l'on auvit couffume de faire: Tontes [es 
portes ont effe deffruites, fes Preffres ont longuement [oufhire,{es filles font 


deuenuës toutes havres € toutes crafleufes, & elle mefine $eff tronneë 


appreÎfee de l'a ffli£tion. Fe 

Les chemins qui viennent de touslesendroits à la ville, ont 
formé des plaintes contre la violence de ceux qui les empef- 
choienc. Et la folemnité que dit le Prophere n’eft-ellepas trop 
vifible, puis quele jour des Royson nous empefcha de nous ré- 
jouir, & noftre Carefme.prenant ne s’eft pas fait en meilleur 


_eftat. Onarompules Pont-leuis denos portes , nos Preftres & 
nos Religieux ont inceflämment foufpiré, adreflant conti- 
_nuellement leurs prieres au Ciel ; nos filles deuiennent triftes 
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& changées , voyant qu’elles n’oferoient efperer durant tous 


ces troubles, d’eftre mariées. Et toutes ces chofes nous font 


fans doute des occafionsde triftefle. | Je sr 
f. Ses ennemis [e font droittément pofex à la tefle, Ex fe font extreme. 


ment enrichis, parce que le Seigneur à parlé far elle, à caufe de lamalri- 









tude des péchez qu’elle auoit commis. Ses petits enfans ont effé conduits en 
— captinitédenant les yeux de celuy qui lay cauloit tant de trouble... 
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e marche luy mefme a la tefte de fes foldats,aufquels 
| éle pillage, Er tout cela bien affeurement n’eftarriué 
que pour nos pechez :les foldars de noftré party ; qui eftoient 
petits à la verité, parce qu'ils fe font trouuez les plus foibles,. 
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SECONDE. Lecon! 


1. Ettoute la beauté de La fille de Sion P Lu Ses Prin 
_ces comme des Belliers n'ont point tronué de paflure, € [e font efqui- 


uex fans force, de denant les yeux des ennemis guiles pourfuinorent. 
Paris eft deuenu tout autre qu il n'efloirauparauant ces re- 
muëmens, &a fi bien change de vifage, qu’on ne le fçauroit. 


plus reconnoiftre. fl. a receu de l’efcheca Charen ton & ailleurs 

par la furprife de fes ennemis. 
. }, 2. Zerafalemsef reflounenaë des iours 4 elle eut t de 2bion, & 
Fe de l'ablence de tour ce qu’elle auoir defiré) & qu'elle auoit polledé de 


droits dela terre. Mais lors qu'elle s’eft veuë af gée, elle : °eft. 


Lout temps, lors que [on peu; ple tomboit dans les mains de [es ennemis, @e 


giilnevenvit perfonne pour la fecourir. Ses ennemie l ont cnnifagée a 


Je font morquez de [es fetes. : 


Ce futalorsque ces pertes nous firent dekliet les yeux pour. | 


mieux reconnoiftre le mal qui nous talonnoit, & nous reflou. 
uenir de la paix que nous pofledi ons;noftre memoire, dis je, fut 


-alors ouuerte, quand nous apperçeufmes que nous eftions 


‘tombez dans les mains du Prin ce,& que perfonne ne fe haftoit … 
de nous donner du fecours. A cette heure - la nos ennemis 


1° PHPUGrE NE point leurs brocards, & fe mirent à fe gaufler des 


prieres quénous faifions tous les iours dedansnos Eclifes. La 
3. Zerufalem a mis peche [ur peche, ef ponrquoy elle eff point 
demenrée dans vH meme 0 cflat. Tous coux qui luy portoieñt de Phon- 


äcur [ont arriuez la-deflus, dautant qu'ils ont ap erceu fon i nominie, * 
ZX. ÿ 


Mis elle fondant toute en plears. sel tournée de l'antre cofié. 

N'eft-il pas vray que Paris eftoit firemply de toutes fortes de 
crimes,que la paillardife & la volerie fur cous les Ares pechez 
N AAOÏGRE la vogue, & qu “elle ne fçauoit en quelle pofture Cd 
mettre, changeanr tous les iours de mode, foir aux habits ou 
aux De de ; parler: ce quila fäifoit mefprifer de routes les 
‘autres C itez, non feulement de France, mais de tous les en- 


enfin reconnuë, & fe tournant de l’autre cofté, € ref à a qe 


, Changeanr de vie & de mœurs,elle s’eft enfin rep 





, + fin drnicre. Elle x cle radement. demie le ne tronuant « 
| pour fe confoler. Seigneur conf derex hon 






D dde l'ordure x pieds, ne cf point re 


of «Phens p 4e 101 
ennery cf défie 14 tout droit. | us 


Ous auions auparauant les pieds Dies, car nous courions * 
| EST attuë à routes fortes de crimes, ne nous refouue- 
_nans POFAUOT, nous fommes aumonde, Nc ous auons eftér Ton 


ds. 
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M) Lettez ER En de Dent quinous abandonpant tout : à fait, 
ne nousa plus life pérfonne pour nous confoler. | 
| TROISTESME Leçon. | 
"NS 2 ennemy à porté Je maina tout ce qu'elle anoit de plus cher, 
- parce qu'ellexs veu les nations entrer dans [on Santinaire ; nusions que 
VOUS AUiEX commandé de n'y pas entrer. 
Il n'ya rien de plus clair que cette prophetie; car l'ennemy ,  - 
- quia poïte {a main fur ce que nous auions de plus cher, eft Ma- 
| zarin qui nousa enleué le Roy, dont l’abfence nous ER f fen- 
fible, qu’elle eft à la verité le plus grand mal que nous reflen- "ep à 
| tons. C'eit Mazarin, dis-je, qui a efté fi perfide & fi remerai. 
re, que d'entrer dans le Sanctuaire de Dieu enfe faifant Cardi- 
nal, titre qu'il porté, s’il faut dire ainfi, contre la volonté de 
Dieu mefme, quine l’a jamais approuté, tefmoin fa LC 
té Me dit 
2: Tout fes peuple gemit He du pain. Ils ont donné tout ce 
qu'ils auotent de plus riche € de pretieux pour [e refaire vn perir. 
Regardez moy, Seigneur, € conf derex, parce que vous m'anexfait fe 
ahjeite. | 
Dans Paris le peuplea longuement foufpiré, & gemirenco. 
reà prefenr pOur auoir du pain. La famine l'a tellement OPp- 
prefié qu'il ne fe foucioit plus de threfors, ny des chofes les 
plus precieufes, pourueu qu'il euft dequoy fe raflafier, & pour 
foulager fa famine. Jettés-roy donc, pauure peuple, en ces 
jours fi confiderables à caufe de fa Pafion qu'il fouffrit pour 
J'amour de toy, iéttes- roy entre les bras de con Dieu, qui ra 
fi fort raualle , hrs autre, defléin que pour te releuer puis 
HNADrES. Le 2 
Ne 12 À Vous tous 7 Pate Dar Ce chemin cy, ne confr derexs id 1 
fe peut rencontrer vne autre douleur qui [oit Jemblable à la mienne, + 
parce qu'il m'a vandangé ; comme Parle Le Seigneur au jour qu'il en. 
f _“ireen fureur. | ; Fee 
le fçay que ces paroles dans tous les efcrirs des Sçauans, foi | 
faintement expofées pour fignifier la perfonne de notre Sei- 
gneur lefus:Chrift, mais vous me permettrez neantmoins de 
lés accommoder au fujer que ay commencé. Y a-v'il donc 
. ve plus grande douleur que celle des Parifiens." Ils font pri- 
21 uez de leur Roy, leurs plus chaiïrs Princes font leursennemis, 
vn feul particulier leur caufe vn mal fans pareil; dans leur Cœur. 
ils voyent la necellité du peuple, les Marchands fe ruiner in: : 
fenfi blement, le Senar auoir mille peines à SN les Haies 


res 





2 
+ À 
7 
: 


| ee se à he 2 AA UE Ke s | 
, % # - | ee . + 


| Lu FA, pans 20 a À à er 


MCE: M SRAA 4 QES CAT Re PAS LE 1] Le NE 2 Le EX | + 
AE * #5 >» RE CMS ss] 
Es Là) 2 * Fe à $ i 
À MENT f ÿ Ce 7 \ 


x x Sa 
A h 


res, la Nobleffe eftre diuifée, l'Eglife auoir beaucoup de tra ., 


uaux, & bref ils voyent tour en fimauuais ordre qu'ileft bien: 
“difficile d'y remedier, fans que la main de Dieu s'en vueille 
- mefler.. | D Ru oi on 
À Ilafait choir du feu du plus bant du Ciel, dont il a #snfomme mes. 
os, parcemoyenilmarendiüe plus [canante. Il a tendu deuantmes 
pieds vn file, CG na faittourner d'un autre cef. Ilna rendüe toute 
defolie, € toute confite en triffelfe. | 1 ; 
( Le feu que Dieu a faitchoir fur Paris ce fonc les affli@ions, 
“#7 car comme il n’efpargne rien de tout ce qui ef propre a brufler 
quand il sy attache vne fois: de mefme les afflitions n’ont. 
rien efpargné dans Paris , depuis le plus petit jufques au 
 : plusgrand, & à tous enfembleila donné la fcience, c’efta dire 
 laconnoiffance des-fautes. Deplus ces mefmesafilitions ont. 
va puiflaht filé pourarrefternos pechez, & qui nous retirant 
des mauuaifes inclinations, nous à fait tourner du cofté de 
Dieu par la penitence, qui faifant naiftre des regrets au plus. 
profond de nos ames, nous a fair pleurer nds pechez._ 
s. Le joux de mes iniquitéx à veille ; elles ont cflé tournées dans es 
mains, x mi[es deffus mon col. Ma forces chtronuée affoiblie ; le Ses. 
gheur m'a mile dans le pounoir d'une main dont ic ne pourray me leuer. 
= La pefanteur dénos crimes n’a ceflé denui& & de iour à 
noustourmenter. Leiournousauonsefté fur lesarmes, & la 
nultnousauons eu des alarmes qui nous faifoient craindre la 
furprife de nos ennemis. Tantoft l’ennemÿ venoit ànos portes, 
lon vouloit brufler lesfaux bourgs, on tuoit nos gens deflus 
- les chemins. Enfin Dieu a courné & retourné dedans fes mains 
nos pechez, & les rejettant deflus noftre col, ilnous a punis ri< 
goureufement,de forte que noftre force n’a peu refifterau mal. 
Er pour la derniere punitionilneus a mis entre les mains d’vn 
. miferable eftranger, dont nous aurons bien de la peine a fortir, 
 S'ine plaift à Dieu de nous fecourir viftemenr. | 


16 D 402 Fin dé la premiere Zournée. 





